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L Les abouai6.i du Pionniner, qui nie
*ece~vraient pas rguliremeunt leur nume
yw nous evAenO.t un<r.<d service en nous
AigmgwIutsau dlai toute znguiarit&.

Nous ams eu un temps af-
freux dalns pe Iremier jours de

la sieinuea,-do l pluio et du
chaud. Danis la niait de iseroiedi
jeudi il a plu torrents et le
vent soufflait ame violence. De

puiis la temprattire s'est refroi
Alie, le vent souffilantdu Nord,
nais le tUas est couvert et pu
ralt inuertain.

lie Baayou a tositiiiu6 monter.

Itsm cbnIandm y sonit dj leur
ais-lvc de pleins chas gefileuts

et- ni le'ntoutuige continiue encore

pielqnes jours Ici teteituboats

J>itarrout le naviguer.

'U fibriff Bekevtrria4 a pris
M.Ot'cSiwa.au pour 8ou
premiir dput. Octave ext itia
brave et botnite tittoyeiu -ai [l et

etlu de tout le monde. Il remn

i>lira les foinctioisa avec hmonneur
et dignit. * U punbl, le public
srieux lairickipaiuaent, ent trsi
outent de cefte unomin~ation.

Le corps dcapit d'un homme
4e coi"Ar eaa Dasme a t
trouv dans Je Bayou, en facee de

'habitatiou Nokaa. Un razoir qui

aemble avoir servi commettre
le crime, a t trouv non loin du

cadvitre. On a airat hier, prs de

notre village, deux irlandais sur

lesquela planent des soupons et

dont le shriff de l'Ascension

wv.lit donn le signalement. Ou

fioia rappelle que ce Basile, qui

wient d'tte ansnsidn, est oe mn

ane hbomme de couleur qui fut d-

ali il y a quelques mois 
Xspelonville. L'affaire de celui

mai tait aeeua disjir commis
me vol fat appele hier devant la

Cour de District et fat renvoye
prcisoment cause de 'absence
doe la victime.-Etrange coinci-

deacesa^'i.serait bon d'approfon-

Ale. _

e mpWierc &-dhoe est le titreI

jlta ioueveau jooreal que vien-
ient de fondMer la Novelle-Ib-
rie MM. Escodier & Girod. Det

mesmears ont dj fait leurs

preuves dans la presse, en colla-
bffant aux journanux de cette lo-

aHtit&. Leur premier numro,
.qu'il4 .oat eu 1'ttentioa de nous

,.avoyee st rdig avec beau-.

jmop de .soin et de talent et ne

laisse rien - direr sons le rap-

port tywpographique. Nos compli-
ments nOs confrres et nos
asphits de prop4rit leur ou-

re.

Soscrive -Z eu ame

Tactique des Radinaux.

Ah! messieurs les dmocrates,
vous vous croyez les premiers
vainqueurs d(iu monde; vous vous,
imaginez avoir cras la tte du
serpent radical, coup Flignoble
hure du carpet baggisme ; vous
vous tes mis en tte qu'il vous
suffirait d'avoir la majorit .au
scrutin pour pouvoir gouverner
Votre pays, comme voIus l'enten-
dez, et, l-dessus, vous vous en-
dormez sur vs lauriers, pensant
tre dfinitivement les matres
chez vous t

Patience, le rveil sera terrible.
Vous avez compt saus cet aima
ble M. Kellogg et ce bon M
Packard. Ils vont vous apprendre
ce qu'il en cote parfois d'tre
tout simplement des honntes
gens, de bons patriotes. Parlez-
moi de ces honntes gens-l pour
avoir les ibams principes en poli-
tique. Primo mikhi, moi d'abord,
les autres apis, s'Ai en reste pour
eux; voil la premire maxime
du fonctionnaire public, la plus
impo>itaMte vrit enseigne par
le catchisme politique. Le poli
ticien ne doit pas sortir de l;
autrement son mtier ne serait
plus qu'une duperie. L'honntet,
qu'est-ce que cela rapporte en po
litique 1 rien ou pas grand'chose.
Vous sortezde place presqu' ussi
lauvre que vous y tes entr, et
piarmonsquent incapable dle rien
entreprendre de nouveau. L'ar
gent, voyez-vous, c'est le nerf lde
la poilitique; il en faut pour arri-
ver; il en faut encore plus pour
se maintenir, il en faut asurtout
pour rattraper les places qu'on a
perdues.

MM. Packard et Kellogg sa- (]
valent cela depuis longtemps, et t
ils en ont profit. Et c'est prci j
sment parco qu'ils oit dle la brai t
ms qu'ils ont pu chauffer leturs pr I
tentions. L'argent, voyez vous, il 
n'y a que cela; vol ou non, peu 1
importe. a vous pose, a vous
donne de l'importanee et du tou-
pet; a vous permet de revendi- I
quer les droits lee plus absurdes
et de faire avaler les couleuvres
les plus incroyables. Que si li
pilule est un peu amrle, et bien,
vous la dlorez un peu et elle finit
par passer.

Qui se ft jamais imagin 
qu'aprs leur effroyable dcouti- 1
tare de Van dernier, dloiifitture
telle que ceux qui avaient le plus,
d'intrt les maintenir au pou-
voir, eurent honte de les soutenir
i et les laissrent s'affaisser hon-
teusement sur eux mmes, qui 4
se (t imagin qu'aprs cette d-
taite, MM. Kellogg et Packard <
oseraient encore relever la tte
et-aicher bien baut des prten-
tions devenues absurdes force
d'avoir t condamnes par le pu-
blic. Ils l'ont or, sependant, et
. l'on o'a pas os les jeter brusque-

Sment la porte du Congrs.; on
lesmeute avec us semblant d'in-
trt, avec une sorte de dfrece
menteuse. Pourquoi 1 parce que
Sce ne sont pas de pauvres dia-
bles d'honntes gens, sans sou ni

'maille; parce que leur hante si-
n tuation dans le pass leur a con-

-serv un reste d'influence qu'o I
Sn'ose pas leur contester; parce
que Pesprit d'intrigue qu'ils ont

- aontr jadis fait craindre aux

3 uns et esprer aux antres qu'ils
me resaisissent an jour le pouvoir
qui vient de leur chapper, au-
quel cas ils sont mnager, coin.
r me on mnage toujours des gens
qui sont capables de tout.

E voyez jusqu'o va l'aplomb!
ces gens, battus plate-couture,
atteints et convaincus de toute
sorte de mfaits, dont on a peine
Al croire mme qu'ils puissent
Strouver des moyens quelconqutes
de dfense, non-seulement ils se
dfendeac hautement, mais ils
portent hardimentia guerre dans
le camp ennemi. Avec une impu-
dence qui confond, ils accusent le
parti dmocrate justement des
mmes mfaits dont ils se sentent
depuislongtempscoupables: c'est
le parti dmocrate qui est la cor-
rupteur des conscieences ! c'est le
parti dmocrate qui a achet des
snaateurs et des reprsentants de
l'Htel St-Louis pour les faire
paixer la salle des Odd Fel-
lows, et ces messieurs, si mes-
sieurs il y a, disent tout haut
qu'ils vont prouver tout cela.

Its ne prouveront rien du tout,
et chacun eni est bien convaincu ;
tuais ils rlim-rmeneit avec tant d'a-

plomb que les radicaux du Snat
en profitent pour tenir la ques-
Stion en suspens. En suspens, di-
sons-nous, c.est tout ce qu'ils

peuvent faire. Ils le aveut bien,
et il faudra forcment qu'ils s'a-
vMunt bieutt uaLucus, et qu'ils
abandonntiiet une question dfini-
tivement pec4ue. Car il a quelque

i chose de plux fort que toutes les
hbleries imaginables, que toutes
les calomnies les mieux inventes,
que les lidha&*es les plus mal-
. saines, que l'argent mme, ce
.tout-puissant mobile de toutes

Ichoses, c'est la vrit pure et net

te, ce sont les faics patents et
iridents.

A qui fera-t-on croire que les
ilmocratesont t obligsd'ache-
ter les snateurs et les reprsen
Lants rmUblicainua nqui out cou-
tribu constituer dfiniteinment
le gouvernement de Nicholls?
Mais, d'abord, avec quel argent 1
Ils n'en avaient mme pas pour
payer les frais de leur p)ropre
gouvernement, et il a fall toute
la conflance que l'on avait en
eux, la Nouvelle-Oilans, pour
qu'ils puissent trouver quelques|
avances sur les revenus futurs
du goutiiruement. Et puis, pour-
quoi les. auraient-ils achets?
Nous ne voulons pas dire que
ceu rpublicains l Ihwsenut des
patrigtes bien immaculs, et que
la conviction seule les a guids.
Non, certes. Mais est-ce qu'ils ne
voyaient pas clairement que la
cause de Packard tait bien d-i
nitivemnentcoule fonds ? Est-ce
que, en restant arec lui, ils
n'taient pas srs de tout perdre,
et leurs places et leurs molu-
mnents ? Est-ce que le sentiment
le plus grossier de leur intrt nee
leur commandait pas de p5sser
le plu tt possible la lgisla
ture des Odd-Fellows i Nous au-
rions conu l'acciWation, s'ils
avaient lch Packard ds les
commencements de La rixe; mais
ils ne l'ont pas fait alors, et leur
hsitation mime prouve qu'ils
n'taient pas achets. Ils ont
pass dans lecanmpennemi quand
leur propre camp tait complte-
ment dsorganis et qu'il n'y
avait plus moyen d'y tenir. Peut-
on mme dire qu'ils ont lch
Packard Y Non, certes, car on ne
lche que ce qui existe, or Pac-
kard n'existant plus, il tait bien
mort, sans espoir de ressusciter
jamais. ie malheureux, il n'a
m4me pas en d'enterrement, il a
disparu sans que l'on st quand

jet commet, et personne pour ver-

ser un pleur sur sa disparition; ce
qui prouve que les radicaux ne
sont pas les plus reconnaisants
des hommes; ils peuvent avoir
li mmoire de la poche, mais
celle dlu ceur, non.

O Packard ! O Kellogg! vous
tes de bien grands hommes et
de bien honntes gens. Il n'y a
l-dessus qu'un evis en Lonisiane,
et la preuve c'est qu'on vou- a
bel et bien pris poliment de vous
retirer chez vous. Si vous aimez
vritblement la Louniane, com-
me vous le! dites, Jaissez-la tr-an
quille, p)uisque c'est tout ce qu'elle
vot demalinde. Que si cette con
sidrationu ne vous suffit pas, eh
bien, cessez vos poursuites; elles
ne vous coandniront rien. Quoi-
que vous disiez, quoique vous
fassiez, quoique vous inventiez,
vous ne rentrerez pas en place.
Tenez-vous le bien pour dit, et
laissez-nous en paix.

La Cour <de District sige ici
depuis lundi dernier. Trois af-
faires criminelles ont t juges
dans la couriant de la semaine,
celle de Van Buckley, acnas de
vol, celle lde John Casimir, accus
d'avoir infli des glesaures avec
un raoir, et celle d'Alfred Suilli
vanu, accus d'un erime seinm-
bhtble. Ces trois accusa ont t
tronvs conuable" et attendniiit
leur sentence.

Le capitaine Jos. Dalferescom-
mande le St. Mary et commence
aujourd'hui mme ses voyages de
li Nouivelle Ortdas au Bayou La-
fourche. Ce steamboat est un des
plus fins marcheurs du fleuve et
se reoomnuiude par lia commodit
de ses cabines et son enmeunhge-
ment.. Tous ses avantages runis
l'urbanit de son capitaine et
ses officiers feront de ce bateau

un favori de la population.

On trouvera le rapport du
Grand Juri dans la partie an-

glaise.

Anx lections qui ont en lien
le 6 courant les dmocrates out
triomph dans les Etats suivants:
New-York, Pennsylvanie, New-
Jersey, Maryland, Virginie et
Misoisilppi, soit six Etats. Les

rpublicains ont triomph dans le
Massachusetts, le Connecticut, le
Minnesota et le Kansas, soit
quatre Etats. Le Wisconsin est
douteux.-Alusi les . dmorates
sont en postession des trois
grands Etats de l'Union qui, 
eux seuls, peuvent preque donner
une majorit du vote lectoral
tssilentiel, le New York, la
Pennsylvanie et l'Ohio. En tace
(d'un tel ruiltat les rpublicains

meurent dire: "dieu patiier,
vendanges souft faits."

Le gonverner Williamis, de lIi-
diana a nomm l'Hon. D. H.
Voohees snateur des Etats Unis,
en remplacement de M. Oliver
Morton, dcd.

Agi boulevard.
-Tiens, voil bMoXse qui inhem.

-4Jomt~ucecla I J'estocGou.
trait qu~e voia dnommiuez ainisi 1

-PafimiteiumwlmL. Noas1 rappe-
Ions MoYsi-e depuis qui'il a failli,
pousuer ligie femme. maigre ....

IOULANGEUIE Do liI'OiB8NIILLE.
le @ou"%-D o&fe de EuLr. dea avancea

de aa jtsqlL'lar-Olte pMoiiaine, aMI
bsbitanLta 5riersutii rWsera de la Parois..

J-, PIQUJL.

Une Colonie Fodale en
Amrique.

M. Duwez, du Meschac"i, nons
a envoy au uooi de l'auteur, M.
Rameau, un ouvrage fort intres-
sant pour La population franco-
aiDritainie, qui a pour titre Une
Colonie Fodale en Amrique.-
L'Acadie 1604-1710.

Dans le livre de M. Rameau on
trouve l'origine de la plupart
des familles croles louisiannises:
AlkaW , Arseneau, Ancoin, Babin,
Bernard, Blanchard, Boudrot,
Bourg, Bourgeois, Broussard,
Conmmeaux, Daigle, De la Ronde,
Dngas, Dupuis, Enand, Cudet,
Gantreaux, Hbert, Labauve, La-
uaaix, Landry, Latour, Le Blanc,

Mlainon, Naqunin, Poirier, Ro-
nichant. St-Martiu, Savoie, Ter
rieau, Thibodaux, etc., etc.

Cet ouvrage, o se trouve con-
signe l'histoire de ses anctres,
sera lu avec pdaisir ,par la vieille
population dn lays et lwideuse-
ment conserv dans toutes les
familles.

La Chronique, de la Nouvelle-
Orlaus, s'exprime ainsi propos .
de l'oeuvre de M. Rameau: i

Plusieurs livres fort remarqua-
hiles au point de vue de la go-
grophie historique ont doun 
M. Rameau une rputation mri t
te; les colonisations franaises
eu Amrique ont t pour lui
l'objet d'etudes approfondies;
aussi mailgri l'aridit appareiate
d'un pareil sujet, lauteur a su 1
doniier son Suvre nonvelle tout '
l'attrait que provoquent le char-
mue du style et la profonde con-
viction de l'crivain.

A part le mrite intrinsque du I
livre, et ce mrite est indiscuta.
ble, les Louisiaisnais trouveront I
dans l'histoire d'une Colonie fo- I
dale en Amrique quantit de d-
tails qui auront pour eux uni
intrt immdiat. Nombre dle fa- I
milles habitant la Basse Loiiisia -
ne descendent de ces vaillants
pionniers de Port Royal et de
Beaubassin; belle et grande no-
blesse s'il en fuait, oligarchie in
telligente et forte, fodalit qui
n'a gard de son ancienne accep-
tion historique que la fcondit
des rapports frquents entre uni
seigneur qui n'tait qu'un magis-
trat et un tenancier qui avait
tous les privilges d'iu citoyen
libre. Dans tous les types bis-
toriques et purfaitemient dessins
de l'ouvrage de M. Rameau, dans
toutes les situations qu'il dpeint
avec tant de chaleur, ces mots
dle fodalit, de seigneur, de tief
n'ont pas la valeur convention
nelle qu'on leur attribue; ces
appellations, aujourd'hui aira-n-
nes n'empschent pas que l'eu-
vre de colonisation n'ait un ca:
chet entirement dmocratique.

Il est imulossible de relire les
pages mues de l'exode des Aca-
dliucs, ou plutt des Cadieus,
car tel est le nom vritable de
cette vaillante population, sans
se sentir pntr d'admiration
pour ces pionniers de la civilisa-
tion, chez qui la rudesse des
miiinmr n'excluait pas la plus
belle intelligence. Ou sait avec
quelle autorit Longfellow s'est
emupar de cet admirable sujet
'pour en faire tu de ses chef-

r d'emvre.
La socit moderne apprcie 

son exacte valeur les partentions
hraldiques et les revendicatioms
gtialogiqies. Les descendant ts

- des -Thibodeiiau. dles Landay, des
- Gaudet, des Joffrion, des Martin

peuvent S'enorgueillir de ce qui
Sest aujourd'hui l'quivalent dles

1 lettres de miobletsse; le prestige
Sd'un nom illustr par le travail
et le dvoulement. L'histoire lde
la Colonie fodale en Amrique,
est remplie d'actes qui dmon
jtreut quel point les vigoureux
" Cadiena" comprenaient les ex-
igences et les devoirs prescrits
par iune situation fontude ar le

labeur, la mutualit et la probit
des relations.

Le livre de M. Bameau sera
lu avec fruit par les hommes
d'tudes que les questions histo-
riques et philologiques intres-
sent, avec plaisir par tous les
fsprita intelligents, chez qui
l'pope cadienne veillera des
sympathies pleiiewent justifiaes
par Piatrt des situations et la
clart avec laquelle elles sont
traduites.

En 1779, dans des fouilles faites
aux environs des carrires de
Belleville, ou trouva une pierre
.ur laquelle taient gravs des
caractres que l'on prit pour une
inscription antique. Aussitt elle
fut envoye l'Acadmie des Il.
.scriptions, qui nomma des com-
misnisaires pour dchiffrer ce cou-
rieux monument. Ils se donnrent.
d'abord beaucoup de peines pour
en rendre lisible les lettres dont
voici la forme et l'arrangement:

I (
I
L
E

C H
E M

I N
D E

SANES
Quand il fallut enasite trouver

quel idiome elles appartenaient
et ce qu'elles agnidaient, lea
messieurs, aprs ane longue dis-
<ns8ion, finirent wpar jeter leur
langue aux chiens, comme dit
Mme de Svign. Ua savant,
trs vers dans la coSaaissance
des hiroglyphes, ne russit pas
davantage. Cependant, le be.
dean de Montmartre, qui savait
un peu le latin, entend parler de
l'embarras de messieurs les sa-
vants. Il demande voir la fa-
meuse inscription, la copie sur
une senue ligne, puis sparant les
lettres d(le diverses manires, finit
par lire: ici le chemin des nes.
L'inscription tait un avertisse-
ment aux pltriers, qui alors ex-
ploitait avec des nes les carrires
plAtre dont le canton abonde.
Et voil comment an ignorant
pliarut plus clair que toute une
Acadmie.

Une Colonie fodale
en Amerique.

L'ACADIE, 1604-1710.
PAR M. BAMEAU.

SOMMAIRE: Iatroduetion. - C"P. I.
Les PoutrinSeourt, 1603.1632.-1C. ai a
d'Auhny, 1632-1670.-III. La mWmui.do
Port-oyal. Les Acdiens, 1679-6-T.
Nouvee seigneuries. Leaptaerio am-
ftages, SSe0-10W.- V. frasauxeiforeffnwi.
des eadwte.-VI. Lie steuner Zlibode.u

at Jl aigneurie CAiodg.-VI. Colonies
f/aneaases et colonies n ases.-P7J1. j*-
easmon emplet.e et monqte, 1704-1718.-pi-

*loffe.OUn trouw dans la CaolefmdrtoriuiBe
de fiuaumillea crole s ike Ale,
Arsensut, Aoin, BabuBenulBia-
chard, drot, Bor ourgeo, Bro-
sardu CommesaI, Doge, De L Bonde,

augua, Dupuis. Ensud ide Nploinv),
(iadet, Gantreaux, Hbert, Labauve, Ln-
uaux. Landry, Latour,Ueblanc, Mlanon,
Naquiu, Poirier, Robichaut, Saint-Martia,
Savoie, Terriesun, Thibedeau, Vigunei.
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